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    LA GUERRE EST DÉCLARÉE

    – HUDSON –

  
    Et merde ! J’ai pas du tout assuré sur ce coup-là.

    J’étais tellement concentré sur les battements du cœur de Grace et sur le rythme de sa respiration que je n’ai pas entendu le danger approcher.

    — C’est l’armée de la reine ? murmure-t-elle.

    Elle a l’air si inquiète – et si confiante en ma capacité à nous sortir de ce pétrin – que je me sens prêt à décimer une armée entière. Mais je ne suis pas idiot au point de déclencher une bagarre avant même de savoir à qui j’ai affaire. Jusqu’à preuve du contraire, ces bruits de pas ne ressemblent pas à ceux d’une armée en marche, mais il pourrait y avoir des soldats en train de se mettre en position.

    — Aucune idée.

    Je déteste autant ma réponse que l’idée d’avoir mis Grace dans cette situation.

    On a beau avoir pris la décision ensemble, je me sens responsable. C’était mon plan, donc c’est à moi de nous sortir de là et de veiller à ce que Smokey et elle ne soient pas blessées. J’aurais dû prévoir qu’on anticiperait nos déplacements et être plus attentif aux signes de danger.

    Le moment est mal choisi pour se lamenter. Il faut que je mette Grace et Smokey en lieu sûr… ou que je donne à la Reine de l’Ombre un aperçu de ce qui se passe quand on s’attaque à un vampire.

    En temps normal, je suggérerais qu’on pique un bon sprint, histoire qu’ils se fatiguent à nous courir après, mais Grace a l’air au bout du rouleau. Je ne suis pas sûr qu’elle puisse tenir une heure de plus à ce rythme, pour être tout à fait honnête. Oh ! si je le lui demandais, elle puiserait dans ses dernières forces. Mais ce n’est pas une bonne idée.

    Il me faut un moment pour réfléchir, évaluer les options qui s’offrent à nous.

    Mes yeux se posent sur la petite ville en contrebas. Là, on sera en sécurité, encore que ce n’est pas garanti. J’embrasse du regard la muraille, les portes, la ville elle-même avec ses ruelles étroites et ses rangées de maisons. Ça en fait, des endroits pour se cacher… enfin si on réussit à franchir le mur d’enceinte sans attirer l’attention.

    Je me tourne vers la gauche pour observer la vallée qui s’étend au pied de la montagne. À l’horizon, j’aperçois une rivière et une petite forêt, mais il n’y a pas beaucoup d’endroits qui offrent une cachette ou un abri. On ne peut pas y faire halte sans courir le risque d’être encerclés.

    En tournant mon regard vers la droite, je grogne à la vue des lointains sommets escarpés. Dans ce paysage rocheux, on pourrait sans aucun doute semer nos poursuivants, mais à quel prix ? J’ai besoin de toutes les forces qui me restent. Notre meilleure chance de nous mettre en lieu sûr serait de contourner Adarie pour y entrer, mais nous nous retrouverions peut-être devant la même menace, et plus vulnérables.

    Non, le mieux c’est de nous battre ici. Je croise le regard résolu de Grace et devine qu’elle en est arrivée à la même conclusion.

    Il se pourrait même qu’elle ait une longueur ou deux d’avance sur moi.

    — Bon… je commence.

    — Non, répond-elle, le menton levé pour bien me signifier qu’elle n’a pas l’intention de céder d’un pouce.

    Je soupire.

    — Est-ce que, pour une fois, on peut éviter de se disputer ?

    — Hudson Vega, je ne vais pas courir me planquer pendant que tu affrontes tout seul une armée entière !

    Elle a l’air si décidée à m’épauler qu’une fois de plus j’ai envie de la serrer dans mes bras. Mais je me retiens. Ce n’est pas comme ça que l’on convainc Grace d’obéir…

    — Qu’est-ce que tu insinues ? Que je ne peux pas venir à bout d’une armée tout seul ? Qu’est-ce qui est arrivé à… (Je prends une voix de fausset et un ton obséquieux pour l’imiter.) « Oh, Hudson, t’es un super-héros. Quelle force, quelle rapidité ! »

    Elle lève les yeux au ciel, et, sentant qu’une fois de plus elle est prête à me rentrer dans le lard, je la devance :

    — Grace, il faut que tu croies en moi. C’est impossible, ce que je te demande ?

    Elle se fige, et je peux presque voir sa jolie cervelle se mettre en branle pour chercher un moyen de rester à mes côtés sans me vexer.

    Je tente le tout pour le tout :

    — Je peux gérer, Grace.

    Elle cligne des yeux, une fois, deux fois, puis elle hoche la tête, et, à cet instant précis, je me sens vraiment prêt à décimer une armée entière.

    J’espère réussir à convaincre aussi facilement l’autre femme de ma vie.

    Je me penche, la main tendue vers ma cheville, et aussitôt Smokey se niche d’un bond au creux de ma paume sans cesser de piauler : elle est assez maligne pour avoir deviné la suite et, visiblement, ça ne lui plaît pas du tout.

    Je m’apprête à la supplier de partir avec Grace, mais ma compagne de route nous surprend tous les deux en tapotant gentiment la tête de l’umbra avant de déclarer d’un ton convaincu :

    — Il gère, Smokey.

    L’Ombre tremble contre ma main, je sens qu’elle n’est pas sûre de vouloir faire confiance à Grace. Elle pousse un gémissement sourd qui me serre la poitrine.

    Puis, sans crier gare, elle se précipite dans les bras de Grace pour se laisser emmener à l’abri, et je ne peux pas m’empêcher de sourire.

    Grace la jette sur son épaule et me lance :

    — Et à partir de maintenant, tu vas être insupportable, c’est ça ?

    Je n’essaie même pas de cacher ma jubilation.

    — C’est probable.

    Elle glousse.

    — Frimeur, va.

    Amène-la, ton armée. Je suis presque sûr que je pourrais en affronter sept et que j’aurais encore assez d’énergie pour donner une bonne leçon à la Reine de l’Ombre.

    Et ça commence maintenant.
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NOS AMIS POUR LA VIE
– GRACE –
À peine avons-nous parcouru quelques mètres, Smokey et moi, que j’entends Hudson rugir :
— Qu’est-ce que vous foutez là ? Et qui êtes-vous ?
Je ne vois pas à qui il s’adresse, mais il montre les crocs et il a l’air décidé à massacrer à mains nues tous ceux qui se dresseraient en travers de son chemin.
Je sens mon cœur s’affoler. J’aimerais pouvoir l’aider, mais il m’a demandé de lui faire confiance, et je sais ce que ça lui coûte. Je vais tenir ma promesse.
— Hé ! On est juste de passage, mec ! dit une voix.
Un homme s’avance, assez près pour que je puisse voir son visage. C’est vous qui avez l’air d’avoir des problèmes.
Il est âgé d’une vingtaine d’années, et ses bras violet clair sont couverts de tatouages qui ressemblent à des notes de musique de tailles différentes. Il dépasse Hudson d’une dizaine de centimètres – sans compter la petite crête lavande qui se dresse au milieu de son crâne rasé – et il est beaucoup plus large d’épaules. Son oreille droite est ornée d’une demi-douzaine d’anneaux, et il a un piercing au septum assez gros pour me faire frémir. Il ne ressemble pas du tout à l’image que je me fais d’un soldat mais peut-être cette armée respecte-t-elle les individualités de ses hommes.
— Et tu t’arrêtes pour dire bonjour ? réplique Hudson, sarcastique.
Son interlocuteur plisse les yeux et gonfle son torse déjà imposant.
— Quelque chose dans ce genre-là, ouais.
Malgré la carrure du bonhomme, Hudson n’a pas du tout l’air effrayé, et je commence à craindre que ce petit échange ne se solde par un bain de sang avant même l’arrivée du reste de la troupe. Je recule, histoire de donner à Hudson plus de place pour déployer ses pouvoirs de vampire, quand un autre homme s’avance vers nous. Il a à peu près le même âge, la même stature et la même magnifique carnation lilas que son acolyte, mais il est beaucoup plus mince. Il porte contre son torse un bébé sanglé dans une espèce d’écharpe.
Ce n’est pas une armée, c’est une famille.
Je soupire de soulagement et reviens me poster près de Hudson.
— Ce n’est pas l’armée de la reine, on dirait.
— Non, à moins qu’elle ne recrute des bébés.
Le deuxième gars s’esclaffe.
— Elle n’en est pas encore là, dit-il en caressant les boucles violettes de l’enfant profondément endormi, ses épais cils mauves reposant sur ses joues rebondies. Nous sommes les Horizons, un groupe de troubadours itinérants.
Son copain costaud l’enlace, se penche pour déposer un baiser sur le front du bébé, puis se présente :
— Je m’appelle Orebon. Voici mon mari, Lumi.
Il désigne ensuite une femme qui s’avance d’une démarche chaloupée et s’arrête en prenant une telle pose qu’on croirait sa hanche luxée.
— Et elle, c’est notre chanteuse, Kweeva.
Maintenant que la tension est retombée, je m’aperçois qu’Orebon possède une voix grave et chantante qui remplit tout l’espace sans qu’il ait besoin de la forcer. Ça me donne envie de l’entendre chanter.
Je fais un pas vers eux, la main tendue.
— Je m’appelle Grace, et voici Hudson et Smokey.
— Et ce petit bout de chou, c’est notre fille, Amiani, dit Lumi. Bienvenue dans notre troupe.
— Des troubadours, répète Hudson, qui semble plus sceptique que moi.
— C’est ça. (Orebon lui adresse un sourire et se tourne vers moi.) Qu’est-ce qui vous fait penser qu’une armée est à vos trousses ?
L’air méfiant, Hudson répond :
— Nous avons entendu dire que la Reine de l’Ombre cherche des gens de notre monde.
— Oui, nous sommes au courant de la rumeur.
Orebon s’interrompt, comme s’il cherchait la bonne formule. Finalement, il décide que nous méritons de savoir pourquoi on nous pourchasse, car il continue en secouant la tête :
— La sœur de la reine a été empoisonnée, enfant, par un étranger qui avait traversé la barrière entre les mondes. Depuis, notre souveraine est persuadée que le remède au mal de sa sœur, ainsi que sa vengeance, se trouve dans votre royaume.
J’ouvre de grands yeux étonnés et constate que Hudson est aussi surpris que moi. Si je n’irais pas jusqu’à accepter de me rendre, cette histoire me fait de la peine.
— Ne vous inquiétez pas. Malgré toute notre compassion pour la reine Clio, nous n’aimons pas beaucoup l’idée que quelqu’un paie pour les actes d’un autre. Et nous ne sommes pas fans non plus de l’armée de la reine.
Lumi remet en place l’écharpe autour du bébé, et je remarque qu’il porte aussi un énorme étui à instrument sur l’épaule.
— Alors vous aussi, vous fuyez ses soldats ? je demande.
— Oh non.
Orebon m’adresse un clin d’œil.
— Nous faisons route vers une ville située pas très loin d’ici.
— Vous allez à Adarie ?
Mon cœur s’emballe. Ils pourraient nous expliquer comment franchir ces immenses barrières et nous renseigner sur l’accueil qu’on nous réservera là-bas.
Kweeva lance à Orebon un regard en biais, si furtif que je me demande si je n’ai pas rêvé, avant de lancer :
— Pourquoi ? C’est votre destination ?
— Qu’est-ce que ça peut te faire ? réplique Hudson de ce ton nonchalant qu’il emploie quand il s’apprête à tendre un piège.
J’en ai fait les frais à maintes reprises dans son repaire : ce ton-là a le pouvoir de me faire frissonner même quand il ne m’est pas destiné.
Sans lui prêter la moindre attention, Kweeva s’exclame :
— Bien sûr que vous allez à Adarie !
Ce n’est pas un scoop : on se tient au sommet d’une montagne qui surplombe la ville ; et cet endroit est le refuge idéal pour quiconque essaie d’échapper à l’armée royale.
Mais en voyant Orebon, Lumi et Kweeva échanger de longs regards, je n’ai aucun doute sur le fait qu’ils manigancent quelque chose. Ils ne cherchent même pas à le cacher. Orebon hoche la tête, Kweeva rejette en arrière son impressionnante crinière, et j’essaie de déglutir malgré la boule qui s’est formée dans ma gorge.
À ce moment-là, elle esquisse un sourire carnassier et susurre à l’intention de Hudson :
— On pourrait conclure un marché.
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LA VIE EN VIOLET
– HUDSON –
— Un marché ? je répète sans chercher à masquer le scepticisme dans ma voix. Avec nous ?
J’ai des millions de raisons de croire que c’est un plan foireux, la première étant qu’ils nous connaissent depuis dix minutes à peine. En découvrant qu’on fuyait une armée, ils ont eu envie de s’associer avec nous ? Mouais…
Pour ma part, je n’ai aucune envie de faire équipe avec ces étrangers.
— Quel genre de marché ? demande Grace, qui semble aussi dubitative que moi.
— Le genre qui va intéresser tout le monde, répond Kweeva d’un sourire ultra-séducteur qui, à mon avis, fonctionne sur quatre-vingt-quinze pour cent des hommes âgés de un à quatre-vingt-dix-neuf ans.
Mais, sur moi, ça ne marche pas. J’ai été élevé par Delilah Vega, j’ai vu ce genre de sourire à l’œuvre un nombre incalculable de fois. Mon truc à moi, ce sont plutôt les petits mentons obstinés levés bien haut.
— Et qu’est-ce qui nous intéresse, à ton avis ? je réplique avec un regard noir au moins aussi impressionnant que le sourire de Kweeva. Je suis bien placé pour le savoir, je le peaufine depuis plus d’un siècle.
— Facile, répond-elle en ouvrant grand les bras, avec des airs de bonimenteur. Vous voulez franchir les portes d’Adarie. Le hic, c’est que vous ne pouvez pas entrer sans y avoir été autorisés. Il faut effectuer une demande auprès du bureau du maire pour faire le pied de grue devant les portes en toute sécurité.
Ah ! on n’était pas au courant.
— Tout le monde peut immigrer à Adarie… mais il faut soixante jours pour obtenir une autorisation. Et apparemment, c’est plus de temps que vous n’en avez, petits humains…
— Un humain, un vampire, rectifie Grace.
— Cool.
Kweeva me dévisage d’un regard quasi obscène.
— Je suppose que c’est toi, le vampire.
— Oui, c’est lui, répond Grace, un brin agressive.
Je ne m’y attendais pas. Et je ne m’attendais pas davantage à ce qu’elle vienne se poster à côté de moi, si près que nos bras se touchent presque.
Kweeva nous observe. Elle affiche un petit sourire narquois, et je ne cherche pas à démentir l’impression que Grace a voulu donner de nous.
— Je pourrai voir tes dents plus tard ? me demande Kweeva en se passant la langue sur les siennes.
— Tu peux voir les miennes maintenant, si tu veux, réplique Grace d’un ton mielleux, et je dois me retenir d’éclater de rire.
Lumi et Orebon, qui n’ont pas le même sens de la retenue, gloussent comme des idiots, ce qui leur vaut un beau doigt d’honneur de la part de leur copine.
— Moi, ça me va, dit-elle en posant son regard aguicheur sur Grace, qui lève les yeux au ciel.
Apparemment, elle voit aussi clair que moi dans le petit jeu de Kweeva.
— Bon, et ce marché ? lance-t-elle.
— Ah oui !
Ayant visiblement compris qu’elle ne pourra rien obtenir de nous par la séduction, Kweeva poursuit d’un ton sérieux :
— Comme je le disais, deux étrangers, vous en l’occurrence… (Elle nous montre du doigt au cas où on n’aurait pas deviné.)… vont avoir du mal à franchir ces portes.
— Mais il se trouve que, nous, nous avons une autorisation, ajoute Lumi. Et que nous sommes invités à passer une audition pour le Starfall Festival. Nous sommes un groupe de troubadours très célèbre.
Je ne vois toujours pas où ils veulent en venir.
— Et alors ?
— Un groupe de cinq troubadours, explique Orebon.
— Tu suggères qu’on se fasse passer pour des membres de votre groupe, histoire que les gardes nous laissent entrer dans la ville ? demande Grace.
Kweeva sourit une fois de plus… et ce sourire ne me dit rien qui vaille.
— Exactement.
Je croise les bras en prenant l’air blasé par toute cette conversation.
— Et en échange, qu’est-ce que vous voulez de nous ?
— Eh bien, vous vous joindrez à notre troupe, évidemment, répond-elle.
Puis elle enchaîne devant l’air ébahi de Grace :
— C’est juste le temps de l’audition.
Je réponds aussitôt par la négative, et Grace ajoute, au cas où ils auraient un doute :
— Plutôt crever.
— Écoutez, les deux autres membres de la troupe n’arriveront jamais à temps pour l’audition, dit Lumi d’un ton implorant.
— Quand a lieu le festival ?
Une idée vient de germer dans mon esprit : on pourrait se glisser parmi la foule des visiteurs pour franchir les portes.
Mais Orebon secoue la tête.
— Starfall n’a pas lieu avant deux mois, mais les auditions commencent cette semaine. Le festival coïncide avec les trois jours consécutifs d’obscurité qui ont lieu chaque trimestre : tout le monde sort faire la fête. Ce festival pourrait nous mettre à l’abri pour une année entière. Vous nous rendriez un fier service.
— Il faut nourrir ce bébé, ajoute Lumi en ondulant des hanches pour créer son petit effet.
Et merde. Les mains fourrées dans les poches, je préfère envisager encore une fois d’escalader le mur d’enceinte sans me faire remarquer. Puis je lance un coup d’œil à Grace, et mon cœur se serre.
Son visage s’est radouci. Elle contemple les minuscules boucles violettes sur le crâne du bébé. Je pousse un grognement : elle est tombée dans le panneau. Je dois avoir affaire à la fille la plus naïve – et la plus sensible – du monde.
Je soupire.
— Bon, qu’est-ce qu’il faut faire ?
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UN INCROYABLE TALENT
– HUDSON –
Les yeux de Kweeva brillent, comme si elle avait toujours su qu’on accepterait leur proposition.
— Tu sais chanter ? demande Lumi à Grace.
— Sous la douche, répond-elle avec un haussement d’épaules.
Orebon lève les yeux au ciel.
— Tout le monde chante sous la douche. La question, c’est « est-ce que tu es douée ? ».
— Je n’en sais rien.
Elle se tourne vers moi.
— Est-ce que je suis douée ?
Je m’absorbe aussitôt dans la contemplation d’un caillou par terre. Lumi fait la grimace.
— Ah ouais, à ce point ?
Je relève la tête pour chercher des formes dans les nuages.
— Bon, alors tu connais des tours de magie, peut-être ? demande Orebon, un sourcil levé.
Grace secoue la tête.
— Tu sais siffler ? hasarde Lumi d’un ton plein d’espoir.
Je connais la réponse à cette question.
— Alors là, non.
— Tu jongles ?
J’étouffe un ricanement, et Grace me fusille du regard.
— Est-ce que tu sais danser, au moins ? demande Kweeva.
— Je peux essayer.
Grace esquisse un déhanché que, pour ma part, je trouve super.
— Oh ! là, là ! fait Lumi.
À ces mots, le bébé se met à se tortiller contre lui. Lumi sort d’un sac un biberon rempli d’un liquide crémeux et violet. Il fourre la tétine dans la bouche de l’enfant, qui se met à téter avec vigueur. Puis il se tourne vers Orebon d’un air consterné en marmonnant dans sa barbe :
— On ne l’aura jamais, ce concert.
— On n’aura qu’à dire qu’elle est une grande chanteuse… mais qu’elle a une angine, suggère Orebon avec un geste désinvolte. Ils en concluront que nous serons encore meilleurs le jour J.
Kweeva acquiesce avant de se tourner vers moi.
— Et toi ?
— Quoi, moi ?
— Tu sais chanter ?
— Je me débrouille.
Je n’aime pas du tout le tour que prend cette conversation.
— Il se débrouille même très bien, renchérit Grace.
Sa remarque m’étonne un peu. Au repaire, elle faisait toujours mine d’écouter autre chose dans son casque quand je passais un album en fredonnant.
— C’est vrai, je pousse un peu la chansonnette. Mais je ne connais pas vos chansons. Il vaut peut-être mieux leur dire que, moi aussi, j’ai une angine.
Grace se tourne vers moi, les yeux étincelants de malice.
— Oh, je suis convaincue que tu devrais essayer, Hudson. Un morceau romantique, ça te plairait, non ?
Elle se fout de moi, et je le mérite sans doute puisque j’ai compté les cailloux par terre quand ils m’ont demandé si elle savait chanter. N’empêche que je n’aime pas me ridiculiser devant des étrangers.
— Peut-être que je pourrais me contenter de vous accompagner à la guitare, je suggère.
Je lance un regard à Grace comme pour dire « Tu vois, je suis capable de jouer en équipe ! ».
Elle ouvre des yeux ronds comme des soucoupes.
— Tu sais jouer de la guitare ?
Je lève un sourcil.
— C’est si difficile à croire ?
— J’en sais rien. Comme Jaxon avait des guitares et une batterie dans sa tour, j’en ai déduit que c’était son truc à lui.
Elle hausse les épaules, et je ne peux pas m’empêcher de me sentir insulté.
— Et quoi ? Tu penses que seul Jaxonichou sait faire quelque chose de ses dix doigts ? je rétorque avant de préciser à l’intention de Kweeva : Je sais chanter ET jouer de la guitare.
Les trois troubadours parlent tous en même temps, évoquant des scénarios crédibles pour m’inclure dans leur numéro, mais je ne les écoute plus. Je suis trop occupé à observer Grace réprimer à grand-peine un sourire triomphant.
Et merde. J’ai sauté à pieds joints dedans, on dirait.
Les yeux plissés, j’examine la traîtresse en me promettant de me venger plus tard, quand Lumi dit quelque chose qui me fait sortir de mes gonds :
— Il est hors de question que je jongle ! je m’exclame.
J’ai ma fierté, quand même.
Grace s’esclaffe, et je sais que je jonglerais avec des chatons si elle me le demandait.
Oh, je suis mal barré.
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ON N’EST PAS SORTIS DE L’AUBERGE
– GRACE –
Entrer dans Adarie en compagnie de troubadours s’est avéré aussi facile que de forcer Hudson à se produire avec eux.
Je n’ai jamais autant transpiré de ma vie que lorsque les gardes ont interrogé notre troupe.
Je pensais qu’un groupe incluant deux étrangers n’avait aucune chance de passer, mais, apparemment, Kweeva avait raison. Avec les troubadours, on s’attend à un mélange d’individus surprenant. Elle a même précisé qu’il n’était pas rare pour des musiciens itinérants de s’associer avec des étrangers venus d’un peu partout, et, il faut bien l’admettre, l’idée de recréer une famille au gré des rencontres me plaît.
Ce qui m’a vraiment frappée, c’est qu’elle a insisté sur le fait qu’elle avait déjà rencontré des tas de personnes venues du même monde que nous et qu’elle n’avait jamais entendu dire que l’armée de la reine les pourchassait pour les mettre à mort. Orebon avait raison. La reine cherche désespérément un moyen d’accéder à notre monde, mais, d’après Kweeva, elle se doute aussi que ce n’est pas parce qu’on a franchi la barrière qu’on sait parcourir le chemin en sens inverse.
Ce qui me porte à croire que les soldats qui ont envahi la ferme d’Arnst en avaient précisément après nous. Mais pourquoi ?
J’en discuterai plus tard avec Hudson. Dans l’immédiat, notre principale préoccupation est de trouver le maire pour lui demander l’asile et un logement sûr. La perspective d’un lit me fait presque frémir d’excitation.
Nous marchons dans les rues pavées et je suis charmée par les jolies places, l’architecture sophistiquée et les innombrables maisons.
Les rues sont encore désertes à cette heure, et j’imagine sans mal l’ambiance de cette ville quand elle grouille de passants, que les magasins sont ouverts et que les terrasses des restaurants sont remplis de clients affamés.
Je suis vraiment soufflée par la beauté de cet endroit. Les boutiques rétro, les bacs débordants de fleurs, les ruelles sinueuses… J’en tombe déjà amoureuse.
D’un coup d’œil, je constate que Hudson apprécie la balade autant que moi. Même Smokey s’est prise au jeu. Elle s’est arrachée de son poste d’observation permanent – une des jambes de Hudson – pour gambader devant nous en virevoltant d’excitation. Apparemment, elle connaît très bien la ville et la trouve à son goût.
— Voilà l’auberge, dit Hudson en désignant un bâtiment imposant au coin de la grand-place.
C’est un peu comme si un vieux village allemand et L’Étrange Noël de monsieur Jack avaient eu un énorme bébé violet. La façade de l’auberge, d’inspiration germanique, est blanche avec des colombages sombres. Des tourelles émergent çà et là de l’ensemble, lui donnant un aspect hétéroclite.
— Est-ce qu’on doit réserver une chambre avant de passer l’audition ? je demande. Ou est-ce qu’il faut d’abord trouver le maire ?
— Je pense qu’on ferait mieux de s’installer pour commencer, répond Hudson en repêchant la lettre de Maroly et Arnst au fond de son sac à dos. Avant que la situation tourne au vinaigre.
— Ça m’étonnerait qu’ils aient une chambre de libre, dit Lumi. Ils affichent sans doute complet à cause des auditions de ce soir. Des musiciens viennent de partout pour ce festival.
— Oui, mais…
Je m’interromps pour chercher mes mots. Il a beau être drôle et super gentil, on vient à peine de se rencontrer. Je ne sais pas ce que j’ai le droit de leur raconter.
— On a un cadeau pour l’aubergiste, intervient Hudson d’un ton tranquille. C’est un parent d’un ami à nous.
— Quelle coïncidence ! s’exclame Kweeva avec un clin d’œil. Eh bien, allez-y pendant qu’on cherche un bon endroit pour s’installer et se faire un peu d’argent. Pour nous retrouver, vous n’aurez qu’à suivre la musique… et repérer l’endroit où il y a le plus de monde.
— On vous trouvera.
J’adresse aux troubadours un petit signe de la main avant de traverser la rue en compagnie de Hudson.
— Je les aime bien. Est-ce que c’est mal ? je demande, une fois que nous sommes hors de portée de voix.
D’accord, Kweeva lorgne un peu trop Hudson à mon goût, mais, après avoir parcouru avec elle les cinq kilomètres qui nous séparaient d’Adarie, je sais qu’elle n’a aucune idée derrière la tête. Cette fille a un sex-appeal énorme, c’est tout. Elle a fini par comprendre que ça ne servait à rien de draguer Hudson… Ça m’est complètement égal, de toute manière.
— Je les aime bien, moi aussi, répond-il avec un petit sourire. Mais je ne suis pas sûr qu’on puisse leur faire confiance. Ni à Maroly et Arnst, d’ailleurs. S’il y a de la place ailleurs, j’éviterai l’auberge du cousin.
Je lève les yeux au ciel.
— Totalement d’accord. Personne n’est aussi gentil sans raison. Non, on ne peut vraiment pas se fier à eux. Même s’ils me disaient qu’aujourd’hui c’est samedi, j’hésiterais à les croire.
— Et tu aurais bien raison puisqu’on est dimanche, réplique-t-il.
— Ah ? Je croyais…
Je m’interromps pour recompter dans ma tête.
— Comment j’ai pu me tromper de jour ?
— Tu ne t’es pas trompée, je te charrie.
Je lui jette un regard faussement courroucé tandis qu’il me tient la porte de l’auberge.
— Tu sais quoi ? Il y a des jours où je ne t’aime vraiment pas.
— C’est ça, rétorque-t-il.
Je souris parce qu’il a raison. Malgré tout, je l’aime bien. Beaucoup, même. Mais il n’a pas besoin de le savoir.
Je nuance, un rien hautaine :
— Je te supporte, ce n’est pas tout à fait la même chose.
— Mais oui. On en reparlera la prochaine fois où tu viendras te blottir contre moi au beau milieu de la nuit.
— C’est arrivé une fois !
Il ébauche un sourire malicieux.
— Une fois par nuit, tu veux dire.
De nouveau, je le foudroie du regard.
— T’es sérieux, là ? Tu crois que c’est le bon moment pour remettre cette histoire sur le tapis ?
Il lève les sourcils.
— Oui, justement. Il me semble qu’on avait signé une trêve. Alors j’en profite !
Avant que j’aie pu réfléchir à une réponse, le réceptionniste, visiblement stressé, nous hèle :
— Je peux vous aider ?
Je me lance :
— Oui, nous voudrions…
Il m’interrompt aussitôt.
— C’est complet.
— Oui, mais…
— Il n’y a pas de « mais ». Je n’ai plus une seule chambre disponible. Vous pouvez tenter l’auberge à deux rues d’ici…
C’est au tour de Hudson d’intervenir :
— Ce sont Arnst et Maroly qui nous envoient. Ils nous ont dit de vous donner ça.
Il tend l’enveloppe au réceptionniste, qui ne l’ouvre même pas.
— Vous êtes Grace et Hudson ?
J’échange un regard avec mon compagnon de route.
— Oui.
— Je suis Nyaz, le cousin de Maroly. Elle m’a appelé il y a deux jours pour me demander de vous réserver une chambre. Ce n’est pas le grand luxe, mais il y a un lit.
Il se retourne pour décrocher une vieille clé sur le mur derrière lui.
— Chambre 403. L’escalier est là-bas.
Il désigne un coin du hall, puis se tourne vers la porte dont le carillon vient de retentir.
— Que puis-je pour vous ? lance-t-il aux nouveaux arrivants.
— Attendez, on n’a pas discuté du paiement…
Je proteste, mais il me chasse d’un geste.
— On verra ça plus tard. Et le reste aussi, ajoute-t-il d’un ton qui sous-entend qu’il ne fait pas seulement référence à la facture.
Est-ce que Arnst disait vrai quand il affirmait qu’on pouvait compter sur l’aide de cet homme ?
— Merci, répond Hudson avant de me guider vers l’escalier, une main posée sur le bas de mon dos. On repassera plus tard.
Nyaz acquiesce d’un signe de la tête et se tourne vers le client suivant.
Quand nous rejoignons l’escalier, le hall s’est rempli de visiteurs. Quand Kweeva affirmait que les auditions du Starfall Festival étaient très courues, elle ne plaisantait pas.
Une fois dans notre chambre, nous nous douchons à tour de rôle. Franchement, quoi de plus délicieux qu’une douche après avoir crapahuté dans la nature pendant quelques jours ? Je passe beaucoup trop de temps à goûter le plaisir de l’eau chaude et du shampooing dans mes cheveux, mais c’est plus fort que moi. Les bains d’eau glacée avec juste une éponge pour se laver, ce n’est pas mon truc.
Je suis en train de me sécher les cheveux avec une serviette quand Hudson sort de la salle de bains, un pantalon de jogging noir porté bien bas sur les hanches et des kilomètres d’abdos en vitrine.
— Hé, tu peux regarder mon dos ? lance-t-il en se retournant. Ça me démange à l’endroit où les sangsues m’ont mordu.
— Tu insinues que le grand vampire a besoin d’être soigné avec un onguent médicinal ? j’ironise en passant doucement mes doigts sur les morsures qui ne sont pas tout à fait cicatrisées.
Je fouille dans le sac à dos et en sors un tube de crème. Après en avoir appliqué un peu sur mes doigts, je masse les marques l’une après l’autre.
— On dirait que les suceurs de sang ne sont pas immunisés les uns contre les autres.
— Ah ah, mort de rire, répond-il d’un ton morne.
— Ah non, ça, c’est ma réplique. Tu n’as pas le droit de me la piquer.
Il m’adresse un clin d’œil par-dessus son épaule.
— Je vais me gêner.
Je me mets à glousser quand mon regard croise ses yeux bleu sombre. Mon rire se coince dans ma gorge. J’ai le souffle coupé. Tout à coup, nous sommes de retour dans cette grotte, avec ma main dans la sienne et ma veine collée contre sa bouche.
Cette fois, je n’essaie pas de refouler les émotions qui m’assaillent. Bien campée sur mes deux jambes, je me contente de garder les yeux fixés sur Hudson, et je m’interroge : que vais-je ressentir quand il recommencera ?
Est-ce qu’il boira à mon poignet la prochaine fois ? Ou… ailleurs ?
— Quel goût ai-je pour lui ?
Je me rends compte que j’ai prononcé cette dernière phrase à voix haute quand je vois ses yeux s’obscurcir. Alors il se tourne franchement vers moi et murmure :
— Délicieux. Je n’ai jamais rien goûté d’aussi bon. C’est comme…
Il s’interrompt dans un soupir avant d’ajouter avec un sourire penaud :
— Tu as très bon goût, Grace.
Je sais que ce n’est pas ce qu’il s’apprêtait à dire et je donnerais n’importe quoi pour connaître la première pensée qui lui est venue à l’esprit. Mais moi non plus, je ne lui dis pas tout. Difficile de lui demander d’agir différemment. Même si je meurs d’envie de savoir ce qu’il pense…
Alors que je suis à deux doigts de flancher, Hudson sourit, la main tendue vers moi.
— Il est presque onze heures. Tu veux aller chercher de quoi manger ?
Je suis tentée de lui répondre que je préfère rester ici pour lui servir de petit déjeuner. Mais le moins qu’on puisse dire, c’est que ce ne serait pas prudent. Alors, je lui adresse un signe de tête et prends la main qu’il me tend. Puis j’attends la suite.
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À TES SOUHAITS
– GRACE –
À l’heure où nous ressortons, les rues sont noires de monde, et je constate avec enthousiasme qu’il n’y a pas que des spectres à Adarie. Je n’ai pas encore repéré d’humains, mais Hudson me désigne un autre vampire qui plaisante avec une femme longue et frêle à la peau verte si claire qu’elle paraît translucide.
Une meute de loups-garous dîne – de steaks crus et d’œufs durs, évidemment – dans un patio, et un chupacabra – un vrai, insiste Hudson – achète un bouquet de marguerites violettes à un fleuriste ambulant.
Pour la première fois depuis que l’armée de la reine est venue nous chercher à la ferme, j’ai l’impression que, peut-être, je dis bien peut-être, nous pourrions arrêter de fuir. Je lève vers Hudson des yeux pleins d’espoir. Il me tend une espèce de viennoiserie violette un peu friable qu’il vient d’acheter à un vendeur de rue. Aussitôt, je mords dedans et je ferme les yeux avec un grognement. C’est trop bon.
Quand je rouvre les yeux, Hudson est en train de me regarder d’un air bizarre. Un instant plus tard, son expression a changé, et il s’engage déjà dans une autre rue remplie de vendeurs.
Smokey, super excitée par tout ce monde, et se fraie gaiement un chemin parmi les passants. Mais lorsqu’elle manque in extremis et pour la troisième fois de se faire piétiner, Hudson la rappelle, et elle vient s’enrouler autour de son cou pour avoir un bon point de vue sur ce qui se passe autour de nous.
En sortant de l’auberge, nous n’avions pas d’autre idée en tête que d’explorer les lieux, alors nous flânons pendant deux heures. Parfois on nous dévisage avec curiosité, mais tout le monde est d’une extrême gentillesse.
Après nous être aventurés dans les ruelles, nous revenons vers la grand-place d’Adarie. L’auberge où nous séjournons se trouve à l’opposé. Ça représente une petite trotte car la place est immense : elle héberge en son centre un parc gigantesque avec un kiosque à musique et un puits aux souhaits remplis de pièces violettes aux reflets irisés.
Quand j’étais petite, mon père m’emmenait au moins une fois par mois voir la grande fontaine de Balboa Park pour y lancer une pièce. Ça fait des lustres que je n’y suis pas retournée, et je n’y avais pas songé depuis la mort de mes parents, mais, alors que je me tiens près du puits, je n’ai plus qu’une envie, faire un vœu.
Par contre, je ne sais pas lequel.
Je devrais peut-être faire le vœu de bâtir une nouvelle existence dans ce monde si différent du nôtre ?
Mais je n’en formule aucun.
Nous traversons le parc en direction d’une plate-bande de lavande sur la pelouse violette. Quelqu’un installe une sono au milieu du kiosque – sans doute en vue des auditions –, et je me demande à quelle heure les troubadours sont censés se produire.
J’étouffe un bâillement et je prends conscience que nous n’avons pas dormi depuis une éternité, en tout cas c’est l’impression que j’ai. Je lève les yeux vers Hudson, qui doit s’être fait la même réflexion, car il demande :
— Tu crois qu’on a le temps de faire une petite sieste avant que les hostilités commencent ?
— J’aimerais te répondre oui, mais j’en doute.
Nous réussissons à trouver une place sur le dernier banc vide. Des spectateurs arrivent de tous les côtés. Certains s’agglutinent autour du kiosque ou s’asseoient sur les bancs et les chaises pliantes qu’ils ont apportées. D’autres étendent des couvertures pour s’installer dans l’herbe.
— Ça vaut sans doute mieux, dit Hudson en souriant.
Je glousse avant de lui donner un coup d’épaule.
Nous parlons de tout et de rien pendant que Smokey cabriole dans l’herbe devant nous. À un moment, elle disparaît et Hudson se lève pour la chercher des yeux. Puis elle réapparaît quelques instants plus tard en brandissant un énorme bouquet de fleurs cueillies sur les parterres voisins.
— Smokey ! je m’exclame tandis qu’elle dépose sa cueillette à nos pieds. Tu n’as pas le droit de ramasser les fleurs des plates-bandes.
Elle pousse un petit gémissement, et je m’en veux de l’avoir réprimandée… Du moins, jusqu’à ce qu’elle lance une pleine brassée de fleurs sur Hudson. Ça le fait marrer, et je ne peux pas nier qu’elle se donne beaucoup de mal pour le divertir. Je dois bien admettre que j’aime l’entendre rire, moi aussi.
Hudson ramasse deux roses. Une pour Smokey qui pousse des « oh ! » et des « ah ! », pas peu fière.
La seconde m’est destinée, malgré le sifflement désapprobateur de Smokey. Je suis tentée de la lui rendre mais je préfère la donner à l’umbra. Si elle l’accepte à contrecœur, je sens que notre amitié tâtonnante progresse un peu.
Les spectateurs continuent d’affluer et nous attendons quelques minutes encore avant que la première audition débute. Enfin, les lumières autour du kiosque s’allument : des faisceaux rouges, jaunes, bleus, rose vif et verts se mettent à danser dans le ciel nuageux.
Une silhouette à la David Bowie s’avance alors sur la scène. C’est un vieil homme d’apparence humaine, aux longs cheveux blancs et au visage anguleux. Il porte une combinaison pattes d’éléphant rayée orange et jaune avec d’énormes épaulettes à franges. Il accueille le public d’une voix rocailleuse et se présente comme le maire de cette « petite oasis ».
C’est à ça que ressemble l’homme qui tient peut-être notre destinée entre ses mains ? Le moins que je puisse dire, c’est que je suis choquée. J’échange un regard ébahi avec Hudson.
— Il faut qu’on le rencontre, me glisse-t-il à l’oreille.
Il a raison ; j’acquiesce d’un signe de tête.
Il faudra cependant remettre notre projet à plus tard, car Lumi s’est précipité vers nous en agitant les bras et en criant :
— Venez ! Venez ! Il ne vous reste pas beaucoup de temps !
Je me lève en même temps que Hudson qui demande :
— Pas beaucoup de temps pour quoi ?
— Pour enfiler vos costumes, voyons !
La tête que fait Hudson à ce moment-là vaut son pesant de cacahuètes. J’envoie une petite prière à l’Univers : faites que son costume ait des paillettes ! Plus ce sera voyant, plus ce sera amusant.
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LES FILLES EN ROUGE
– HUDSON –
En entendant Lumi prononcer le mot « costume », je ne sais pas trop ce que j’imaginais, mais ce n’était certainement pas ça.
J’attache le dernier bouton puis, du plat de la main, je lisse l’étoffe soyeuse de ma chemise lavande. En temps normal, je ne suis pas un grand fan de violet… bon, sauf en matière de boxers, mais il faut bien admettre que cette teinte est magnifique. Je rentre les pans de ma chemise dans le pantalon noir qu’Orebon m’a prêté, puis je retrousse mes manches. Finalement, c’est pas si mal.
En revanche, je ne suis pas sûr que Grace s’en sorte aussi bien que moi.
Je plante mes crocs dans ma lèvre inférieure pour ne pas rire en l’entendant se chamailler avec Kweeva, alors qu’elles se changent dans l’espace de fortune aménagé pour les artistes derrière le kiosque. La discussion est houleuse. Elles ne sont pas d’accord sur… à peu près tout, en fait.
Apparemment, Grace n’apprécie ni les fleurs, ni l’ourlet, ni la couleur, ni la coupe. Kweeva insiste sur le fait qu’ils ne pourront faire avaler cette histoire d’angine que si le public est trop occupé à regarder la tenue de Grace pour remarquer son absence de voix.
Résultat… Je trépigne littéralement à l’idée de voir ce qu’elle porte.
Grace émerge de derrière le rideau, et je me fige. J’allais me passer la main dans les cheveux, mais mon bras est resté en l’air.
Pour l’instant, j’arrive tout juste à cligner des yeux.
Punaise.
Le poing sur la hanche, Grace s’exclame :
— Mais tu m’écoutes, Hudson ?
La réponse est non. Je n’ai même pas entendu ce qu’elle a dit, mais je me garde bien de le lui avouer. Je fourre les mains dans mes poches en me balançant d’un pied sur l’autre. Comment suis-je censé comprendre quand on me parle alors que Grace se tient devant moi, vêtue de la robe la plus courte que j’aie jamais vue ?
Les yeux rivés sur elle, j’avale péniblement ma salive. Mon regard se pose sur les bretelles ultrafines, puis sur le bouquet de fleurs en soie cousu sur le décolleté de sa robe qui couvre à peine sa généreuse poitrine. Le tissu rouge épouse ses courbes magnifiques et s’arrête juste au-dessous des fesses.
— Hudson !
Les joues cramoisies, je relève la tête et je mesure son désarroi.
— Je ne peux pas aller sur scène habillée comme ça, gémit-elle.
— Tu es magnifique.
C’est la vérité.
Une femme avec plusieurs stylos glissés derrière les oreilles et un bloc-notes à la main se précipite vers nous en criant :
— C’est à vous !
Les yeux de Grace s’écarquillent, sa lèvre inférieure se met à trembler, et je comprends que, en effet, je ne peux pas la laisser sortir comme ça si elle ne se sent pas à l’aise.
Il n’y a plus qu’une solution. Je me tourne vers Orebon :
— Si ça ne vous dérange pas, j’ai une idée, mais c’est un solo pour chauffer le public.
Du regard, je l’implore de me laisser faire cela pour Grace, et il acquiesce d’un signe de la tête. Empoignant la guitare que j’ai accordée un peu plus tôt, je m’avance sur la scène, seul, prêt à mourir de honte si je peux éviter la même chose à Grace.
Mon cœur bat dans ma gorge, et je me sens hyper nauséeux. Malgré tout, je passe la sangle par-dessus mon épaule et je me plante derrière le micro.
Je positionne ma main droite sur les cordes. Ce geste m’est familier, et même si je n’avais aucune intention de monter sur scène, maintenant que je suis là, je sais exactement quelle chanson je veux jouer.
La préférée de Grace.
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1D – PENDAMMENT DE MA VOLONTÉ
– GRACE –
Hudson se penche vers le micro et lance d’une voix hésitante :
— Euh… salut.
Il se recule un peu pour tousser avant de poursuivre :
— Mon nom est Hudson, et je fais partie d’une bande de troubadours géniale appelée The Horizons.
J’avais complètement oublié le nom du groupe. Mais on peut compter sur Hudson pour mémoriser le moindre détail.
Au moment où Kweeva s’avance pour le rejoindre, Orebon l’attrape par le coude, secoue la tête et murmure :
— On ne vole pas la vedette à un collègue.
Ils se comprennent d’un regard. Kweeva recule. Puis, comme un seul homme, nous nous tournons vers Hudson en attendant la suite.
Il gratte deux accords, tripote une clé sur le manche de la guitare et s’éclaircit la voix.
— On a eu un petit problème de costumes en coulisses… et je ne pouvais pas laisser ma copine monter sur scène tant qu’elle ne se sentirait pas à l’aise.
Il se force à rire et hausse les épaules l’air de dire « c’est comme ça ».
— Bref, j’espère que vous ne m’en voudrez pas, mais je me suis dit que j’allais passer en premier pour lui laisser un peu plus de temps.
Il jette un œil vers l’endroit où nous nous tenons, à gauche de la scène, et m’adresse un clin d’œil. Un soupir s’élève du public, et je devine l’état d’esprit des spectateurs. Ils lui mangent déjà dans la main.
Un machiniste se précipite pour lui apporter un grand tabouret. Hudson le remercie avant de s’asseoir, la guitare en équilibre sur son genou, comme s’il avait fait ça toute sa vie.
Dans un soupir, il annonce :
— Je dédicace cette chanson à Grace.
Ses doigts pincent les cordes de la guitare. Au bout de trois notes, j’identifie la chanson et je sens mon cœur fondre.
Hudson joue une chanson de One Direction. Pour moi.
Parce qu’il me voyait paniquer.
Parce qu’il sait que je les adore.
Parce qu’au fond il est toujours le petit garçon de son journal intime, prêt à tout pour éviter aux autres de souffrir.
Lui, qui d’habitude fait tout pour rester dans l’ombre, a décidé de monter sur scène pour moi.
Mon cœur s’emballe, et j’ai les mains si moites que je dois les essuyer sur le devant de ma robe de strip-teaseuse. Et s’il ne savait pas chanter ? S’il se faisait huer ? S’il oubliait les paroles ?
Une multitude d’images horribles me traversent l’esprit, et je suis à deux doigts de lui crier de prendre la fuite. Tant pis pour les troubadours qu’on avait promis d’aider, sauve qui peut !
Mais quand il entonne « Little Things », tout le monde se pâme. Il chante sans effort et d’une belle voix grave, un peu enfantine par moments. La chanson évoque une fille qui déteste tout un tas de petites choses chez elle, qui s’ajoutent à tout ce qu’il aime déjà chez elle.
De temps à autre, l’émotion fait un peu trembler sa voix, ce qui n’en est que plus beau. Et visiblement, je ne suis pas la seule à le penser, car, peu à peu, le public se rapproche de la scène.
Hudson n’a pas l’air de s’en apercevoir, il a le regard dans le vague. Ses doigts ne loupent pas une seule note, et les mots jaillissent de sa bouche comme si c’était lui qui avait écrit les paroles. Il ferme les yeux pendant une autre strophe poignante où il est question de ne jamais laisser partir cette fille, et quand il les rouvre, son regard se pose sur le devant de la scène.
Je repère une adolescente de quatorze ou quinze ans, avec d’adorables boucles bleues qui s’échappent de sa queue-de-cheval. Elle semble sur le point de défaillir.
Le regard de Hudson se pose ensuite sur quelqu’un d’autre dans le public. Visiblement, il donne à chaque spectatrice, y compris moi, l’impression qu’il chante rien que pour elle.
C’est une chanson simple qui n’implique pas une grande gymnastique vocale, et c’est justement pour ça que je l’aime autant. Les paroles sont si belles. C’est un peu comme s’il chantait une lettre d’amour, et mon cœur fantasque se demande si c’est ce que Hudson ressent lui aussi, surtout à la fin quand sa voix monte un peu dans les aigus.
J’en viens à regretter de ne pas être devant la scène avec tous les autres.
Au moment où le dernier accord résonne, je prends conscience qu’il n’y a pas un seul bruit autour de moi. Je n’entends plus le brouhaha des discussions. Même les bébés semblent hypnotisés par la performance de Hudson.
Il pose les mains sur sa guitare pour en faire taire l’écho, puis, avec un petit sourire gêné, il se penche pour murmurer dans le micro :
— J’espère que c’était pas trop nul.
Et là, le public s’enflamme.
Des applaudissements éclatent, couverts par les hurlements de la foule qui se presse autour du kiosque.
Près de moi, Orebon chuchote :
— Je crois que je suis amoureux.
Et je ne peux pas m’empêcher de glousser quand Lumi renchérit :
— Moi aussi.
Je n’arrive pas à détacher les yeux de Hudson. Seul sur la scène, il semble se demander s’il doit rester ou retourner en coulisses. Il me lance un regard affolé, l’air de dire « et maintenant ? ».
Bonne question.
Je soupire et me tourne vers Kweeva.
— Je pense qu’il a suffisamment chauffé le public, non ?
Hudson a mouillé sa chemise pour moi. Le moins que je puisse faire, c’est lui rendre la pareille. J’attrape un instrument qui ressemble un peu à un tambourin – là, je peux y arriver, quand même ! – et le rejoins sur scène.
Aussitôt, Orebon entame une chanson qu’on les a entendus répéter en descendant vers la ville et se glisse derrière moi, tandis que Kweeva et Lumi enchaînent la mélodie sans la moindre difficulté. Les épaules de Hudson se détendent. Tout en les accompagnant à la guitare, il se réfugie en fond de scène, laissant la place aux troubadours qui, de toute évidence, se sentent plus à l’aise que lui sous le feu des projecteurs.
Franchement, ils sont bons. Très bons, même.
J’ai l’impression que le temps s’accélère, et, l’instant d’après, un grand sourire aux lèvres, nous avons déjà regagné les coulisses sous un tonnerre d’applaudissements.
Kweeva, Lumi et Orebon, surexcités, se mettent à parler tous en même temps, s’extasiant sur le nombre de spectateurs et sur le bon moment qu’ils viennent de passer. Hudson, lui, n’a pas encore prononcé un seul mot.
Il repose sa guitare à l’endroit où il l’a prise, en prenant soin d’éviter mon regard. Quand il fourre les mains dans ses poches, les yeux baissés sur ses chaussures, je comprends qu’il est nerveux.
Comme c’est une émotion que j’associe rarement à lui, il me faut un moment pour m’en rendre compte. Après m’être rapprochée, je glisse mon bras autour de sa taille et lui murmure, la joue collée contre sa poitrine :
— Merci.
Il hésite, sort lentement ses mains de ses poches, m’enlace à son tour.
— Est-ce que j’ai rendu justice à Harry ? demande-t-il, son haleine tiède dans mes cheveux.
Je souris.
— Harry qui ?
Il s’esclaffe.
— J’espère que le groupe ne m’en voudra pas de lui avoir volé la vedette pendant quelques minutes.
— Tu rigoles ? Kweeva était à deux doigts de te lancer sa culotte. Pareil pour Orebon et Lumi.
Hudson me fixe de ses yeux bleus aussi insondables que l’océan.
— Et toi, alors ?
Si j’ai appris un truc au cours de l’année passée avec lui, c’est qu’il ne faut jamais baisser la garde en sa présence. Secouant la tête d’un air faussement apitoyé, je rétorque à voix basse :
— Qui te dit que j’en porte une ?
Pendant une fraction de seconde, il écarquille les yeux, puis une lueur s’allume dans son regard. Malgré tous mes efforts pour paraître décontractée, son air féroce et prédateur me fait un peu flipper.
Mon cœur s’emballe. J’essaie d’inspirer à fond pour me calmer en me répétant qu’il a peut-être faim, c’est tout.
Comme s’il lisait dans mes pensées, il pose ses yeux sur mes lèvres puis sur mon cou où mon pouls bat trop vite. La pointe d’un croc vient racler sa lèvre inférieure. Soudain, l’atmosphère se réchauffe, et le moindre mouvement de ma part risque de mettre le feu aux poudres.
Hudson soupire enfin, et le prédateur en lui s’éloigne.
Il recule d’un pas puis d’un autre et je sens refluer la vague de chaleur émanant de son corps.
Je n’ai pas le temps de déplorer ce brusque changement d’humeur. Son regard s’est focalisé sur un truc derrière mon épaule droite, et il lance d’une voix suave :
— Monsieur le maire, je suppose ?
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UN CAFÉ, S’IL VOUS PLAÎT
– HUDSON –
Et merde.
Je viens de monter sur scène, devant des centaines d’étrangers… de mon plein gré. Et comme si ce n’était pas déjà assez humiliant, je n’ai pas interprété n’importe quelle chanson. J’en ai choisi une qui parle d’amour. En fait, c’est la préférée de Grace.
Je l’ai chantée pour elle comme le dernier des couillons.
En me réfugiant au fond de la scène, le cœur battant et les mains tremblantes, j’ai vraiment dû prendre sur moi pour ne pas me précipiter vers les toilettes les plus proches afin de vomir toute l’eau que j’avais bue avant de chanter.
Mais quand Grace m’a serré dans ses bras, je me suis surpris à espérer. Et quand, pour la blague, elle m’a dit qu’elle ne portait pas de culotte… C’est comme si un feu m’embrasait et m’empêchait de respirer.
Et moi, tout à coup, j’avais plus besoin d’elle que de retrouver mon souffle.
Mais, bien sûr, c’est le moment qu’a choisi ce bouffon de maire pour engager la conversation.
Si nous n’avions pas besoin de sa permission pour rester à Adarie, j’enlacerais Grace et nous nous dissoudrions si vite jusqu’à notre chambre qu’il se demanderait s’il nous a vraiment vus.
— En effet, c’est moi, répond-il en élevant la voix pour se faire entendre par-dessus le duo de flûtistes particulièrement enthousiastes qui vient de commencer à jouer. Ça vous dit d’aller faire un tour ?
Je suis tenté de refuser, mais, d’un regard, il me fait comprendre que nous n’avons pas le choix. Je prends la main de Grace, et, nous suivons le maire, Smokey sur nos talons.
Il nous emmène dans un petit café juste à l’entrée du parc. À peine en avons-nous franchi le seuil que je me détends un peu. C’est un chouette endroit, avec de petites tables rondes et des chaises en fer forgé peintes en crème, où flotte une bonne odeur de sucré. Ça m’étonnerait que le maire nous ait conduits ici pour nous soumettre à un interrogatoire musclé.
Nous nous asseyons et le maire fait un signe à l’employée derrière le comptoir, une femme aux cheveux violets coupés court, avant de nous guider vers une petite table rose au fond de la salle. La serveuse se précipite vers nous avec des gobelets jaunes remplis d’eau et un assortiment de mignardises servi dans un cygne en pâte feuilletée.
— À ton avis, qu’est-ce qu’il veut ? me chuchote Grace.
Je me contente de secouer la tête et me planque derrière un masque d’impassibilité. Mais j’ai du mal à garder mon sang-froid : c’est dur de prendre au sérieux un maire sapé comme Ziggy Stardust.
Le maire nous adresse un sourire un peu trop rayonnant.
— Bienvenue, mes amis ! Quelle joie de vous recevoir ici à Adarie.
Sa voix résonne dans le café, et tout le monde se retourne pour nous dévisager.
— Merci infiniment, j’adore les gâteaux, dit Grace en prenant un cake.
Elle s’efforce d’être la plus cordiale, la plus conciliante, la plus charmante possible. Je prends note de lui demander plus tard où est passée cette fille-là dès qu’elle s’adresse à moi.
— Je n’en ai jamais vu d’aussi jolis, ajoute-t-elle.
— Vous n’êtes pas au bout de vos surprises à Adarie ! répond le maire. Mais j’exagère peut-être. J’adore cet endroit.
Il s’adosse à sa chaise et boit en nous regardant par en dessous, puis il repose son gobelet et lance :
— C’était une sacrée performance !
Je réponds, laconique, parce que, mignardises ou pas, ce mec ne m’inspire pas confiance.
— On s’est pas mal débrouillés, c’est vrai.
Grace me lance un regard qui signifie « surtout, reste poli » et enchaîne :
— À vrai dire, nous aussi nous voulions vous parler, monsieur le maire.
— Appelle-moi Terrame, je t’en prie, la corrige-t-il. Comme tout le monde ici.
— Terrame, répète-t-elle avec un autre sourire.
Je résiste à l’envie de lever les yeux au ciel. Je ne sais pas qui est cette fille super mielleuse, mais je frôle l’overdose de sucre.
— Et moi, comment dois-je vous appeler ? demande le maire sans cesser de sourire.
— Ah oui, bafouille Grace. Mon nom est Grace, et voici Hudson.
— Enchanté.
Après un silence, Terrame ajoute :
— Et qu’est-ce qui vous amène dans notre charmante petite ville ?
Je réponds du tac au tac :
— Vous, en fait.
— Moi ? dit-il, visiblement surpris, une main posée sur son torse couvert de paillettes. Comment avez-vous entendu parler de moi ?
— Nos amis nous ont dit que vous pourriez nous aider, explique Grace. Ça fait des jours qu’on essaie d’échapper aux soldats de la Reine de l’Ombre et qu’on cherche un endroit où se réfugier.
Évidemment, il fallait que Grace balance tout. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi prompt à faire confiance aux autres. Et même si par moments ça m’énerve, je dois bien admettre que c’est aussi ce que je préfère chez elle. Ça et son petit menton boudeur.
Le maire secoue la tête, agacé.
— Je suis désolé de l’apprendre. Décidément, cette femme est un fléau. Elle cherche toujours à tuer quelqu’un.
Je lève un sourcil.
— Ah oui ?
À entendre Orebon et Kweeva, c’est à nous spécifiquement que la reine en veut. Je n’ai toujours pas compris pourquoi, mais quelque chose me dit que ça a un rapport avec Grace. Et le fait qu’elle soit humaine n’a rien à voir là-dedans.
Avant que je puisse le questionner davantage sur sa souveraine, il reprend :
— Ici, vous n’avez pas à vous inquiéter au sujet de la Reine de l’Ombre. Adarie fait bien partie de son royaume puisqu’elle règne sur Noromar, mais nous sommes une entité autonome. Ses soldats et elle n’ont aucun pouvoir ici et ils n’oseraient jamais franchir ces murailles. Du moins tant que je serai maire de la ville.
Il termine son gâteau, puis s’essuie la bouche avec sa serviette à pois roses.
— Il y a autre chose qui vous inquiète ? Je peux peut-être vous rassurer.
Grace me lance un regard appuyé. Je sais qu’elle se demande si nous devrions lui parler du dragon. Je me pose la même question. Si le maire nous chasse d’ici, nous sommes foutus. Ce serait peut-être une bonne idée de lui expliquer que nous avons un dragon fou furieux aux fesses depuis plus d’un an.
C’est moi qui finis par cracher le morceau. Bizarrement, il n’a pas l’air surpris.
— Oui, j’ai entendu dire que des dragons s’en prenaient aux étrangers à leur arrivée au Royaume de l’Ombre, mais ici ce n’est pas un sujet de préoccupation.
Il agite négligemment la main.
— À Adarie, vous êtes en sécurité.
— Vous n’êtes pas inquiet ? demande Grace, étonnée, et je la comprends.
Ce dragon était hyper flippant, et l’idée qu’il s’en prenne à des innocents me fout vraiment les nerfs. Pourquoi ça ne provoque aucune réaction chez le maire ?
— Pas du tout, non. Je sais bien que les Dragons Guerriers sont originaires de la région, mais nous n’avons pas vu un seul vrai dragon depuis des siècles. Je suis bien placé pour le savoir. Je suis le maire de cette ville depuis presque deux cents ans et je vis ici depuis plus longtemps encore. Sous mon mandat, il n’y a jamais eu de problème de ce genre.
— Jamais ? répète Grace.
Il examine ses ongles puis se frotte la poitrine d’un air absent.
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